
Une mémoire vivante

RENCONTRE
En Dordogne, 
Geneviève 
Callerot, 102 ans, 
est ancienne 
exploitante 
agricole, 
résistante, 
romancière, 
et chevalier
de la Légion 
d’honneur.

Ses lunettes autour du cou, ne la quittent jamais. Gene-
viève Callerot, chignon blanc neige et regard bleu per-
çant, regrette de ne plus pouvoir lire correctement. Cela 

ne l’a pas empêché pourtant à 102 ans, de publier son sixième 
roman. Les difficultés n’ont jamais été un obstacle à son carac-
tère entêté et bienveillant.
Née à Paris au printemps 1916, elle est arrivée dans ce coin isolé 
de la Double, entre Libourne et Périgueux, à l’âge de 4 ans. Ses 
parents achètent alors une ferme à Saint-Aulaye (Dordogne) où 
elle grandit. Sa maman fait la classe à Geneviève et ses quatre 
frères et sœurs. La demoiselle lit beaucoup et valide, par corres-
pondance, un brevet supérieur agricole et ménager. Elle tra-
vaille sur l’exploitation familiale quand, en juin 1940, la France 
occupée par l’Allemagne est coupée en deux. La ligne de démar-
cation se situe non loin de leur ferme de Cassarat. Naturelle-
ment, avec son père Paul Morise et sa sœur Agnès, Geneviève 
aide de très nombreuses « hirondelles » à passer en zone libre. 

L’HISTOIRE DES « DEUX FILLES SOUS LA BOTTE »
Cette chronique familiale (1) 
relate le quotidien à la ferme de 
Cassarat pendant les quatre ans 
de guerre. Geneviève Callerot a 
puisé ses souvenirs dans les 
600 lettres échangées entre sa 
sœur Agnès et son fiancé. 
« Dans ce livre, nous racontons 

notre vie au jour le jour pour que 
cette vérité se sache. Les 
Allemands étaient là, nous 
voulions qu’ils retournent chez 
eux. Beaucoup d’entre eux,  
d’ailleurs, voulaient rentrer ! », 
raconte l’écrivaine.
(1) P.L.B. éditeur. www.plbedit.eu

« Notre famille et d’autres alentour les accueillaient pour une 
nuit ou deux. Nous lavions leur linge, leur donnions à manger. 
Il y avait beaucoup d’hommes. Puis, nous les emmenions de 
l’autre côté, quand les douaniers déjeunaient. » Son père, qui 
possédait des ruches sur différentes propriétés, disposait d’un 
laissez-passer. Les Morise ont permis à plus de 200 citoyens de 
fuir, avant que Geneviève ne soit dénoncée et arrêtée.

ELLE TÉMOIGNE DE SA VIE ET DE SON TERROIR
Dans son dernier livre (lire encadré), l’écrivaine raconte l’his-
toire familiale sous l’Occupation. L’écriture s’est imposée à elle 
à l’âge de la retraite, il y a quarante ans… « Ses romans sont ins-
pirés de sa vie et des histoires que ses voisins lui racontaient 
quand ils se retrou-
vaient pour gaver les 
oies, et le dénoisage », 
explique sa fille Marie-
Pierre. Son premier 
ouvrage Les cinq f illes du Grand-Barrail s’est vendu à 
15 000 exemplaires. Personnalité essentielle de la communauté 
des écrivains-paysans, Geneviève Callerot se rendait chaque 
année au SIA. Sur le stand de l’association, elle interpellait les 
visiteurs avec un tel bagou, que trois sur quatre achetaient ses 
livres, qui sont autant de témoignages de l’évolution de la vie 
rurale. Pour cet énorme travail, son courage et ses valeurs 
morales, la dame de Saint-Aulaye a été décorée de la Légion 
d’honneur le 24 août dernier par le ministère de la Culture.
ALEXIE VALOIS

« J’allais tous les ans au 
Salon de l’agriculture »
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